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- 1 -
Tu peux rentrer à la maison, se dit Sam Wyatt en contemplant le chalet auberge de la station de ski familiale. Reste à savoir si les membres de ton entourage seront contents de te voir.
Mais pourquoi le seraient-ils ? Il avait quitté Snow Vista, Utah, deux ans auparavant, quand son frère jumeau était décédé. Et, en partant, il avait laissé sa famille éplorée rassembler les morceaux épars de leurs vies.
La culpabilité avait forcé Sam à partir. Elle l’avait tenu éloigné des siens. Et, maintenant, une autre forme de culpabilité le ramenait à la maison. Peut-être était-il temps qu’il affronte les fantômes hantant cette montagne.
Le chalet familial semblait le même, avec ses murs en rondins, son toit de bardeaux devenus gris sous l’effet des intempéries et sa grande véranda où s’entassaient des chaises adirondack garnies de coussins multicolores. Le bâtiment comportait deux étages ; les Wyatt avaient ajouté le second étage pour en faire leurs quartiers de famille quelques années auparavant. Le premier étage et le rez-de-chaussée étaient dédiés à la clientèle. Quelques chalets disséminés sur la propriété et jouissant d’une vue imprenable étaient mis à la disposition des hôtes recherchant une plus grande intimité.
Mais la plupart des touristes qui venaient skier à Snow Vista logeaient dans des hôtels à quelques kilomètres, dans la vallée, faute de pouvoir être hébergés sur place. Quelques années auparavant, Sam et son jumeau Jack avaient élaboré des projets pour agrandir l’auberge, construire d’autres chalets individuels destinés à la clientèle et faire de la station familiale la station de ski la plus courue de l’Utah. Les parents de Sam, Bob et Connie, avaient chaudement approuvé ces projets, mais visiblement, toute idée d’expansion avait été stoppée net après son départ de la montagne. Il est vrai que beaucoup de choses s’étaient arrêtées à ce moment-là.
Il resserra sa prise sur la lanière de son sac de marin, regrettant de ne pas pouvoir maîtriser aussi facilement les pensées qui se bousculaient de façon anarchique dans son cerveau. Son retour à la maison ne serait pas facile. Mais sa décision était prise. Il était temps qu’il affronte le passé.
— Sam ! lança une voix familière.
Sa sœur Kristi se dirigeait droit vers lui d’un pas rapide. Elle portait une parka bleu électrique et des fuseaux glissés dans des chaussures de ski bordées de fourrure noire. Ses grands yeux bleus étincelaient —  et pas de bienvenue. Mais il ne s’attendait pas à être accueilli les bras ouverts, n’est-ce pas ?
— Bonjour, Kristi.
— Bonjour ?
Elle se posta devant lui et le contempla, la tête rejetée en arrière et les yeux plissés de colère.
— C’est tout ce que tu trouves à dire après deux ans d’absence ?
Il accueillit sa remarque acerbe avec calme et résignation. Il savait à quoi s’attendre en revenant ici. Alors, autant en finir vite.
— Que veux-tu que je te dise ?
— Il est un peu tard pour me demander ce que je veux, tu ne crois pas ? riposta-t-elle. Si mon avis avait compté pour toi, tu me l’aurais demandé avant de partir.
Un argument difficile à contester, admit-il. Et à en juger par l’expression de sa sœur, il était inutile qu’il essaie de se justifier. Se souvenant de l’adoration qu’elle lui vouait jadis ainsi qu’à Jack, il eut un pincement au cœur à l’idée de ne plus être un héros à ses yeux. Mais il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même.
Allons, il n’était pas revenu à la maison pour ressasser ses décisions passées. Il avait fait ce qu’il croyait le mieux. Comme maintenant.
— A l’époque, je t’aurais dit de ne pas partir, reprit Kristi, les yeux embués de larmes.
Elle cilla, visiblement déterminée à ne pas pleurer, et il lui en fut reconnaissant.
— Tu nous as quittés. Comme si nous n’avions plus d’importance pour toi… 
Avec un soupir de frustration, il posa son sac et se passa les mains dans les cheveux.
— Bien sûr que si, vous comptiez pour moi. Enormément !
— C’est facile à dire, n’est-ce pas ?
Cela arrangerait-il le problème s’il expliquait qu’il avait tout le temps songé à appeler sa famille ?
Non. Parce qu’il ne l’avait pas fait. Parce qu’il n’était pas resté en contact avec ses parents — hormis quelques cartes postales envoyées de l’endroit où il se trouvait à ce moment-là — , jusqu’à ce que sa mère réussisse à retrouver sa trace en Suisse, la semaine dernière.
Il ignorait comment elle s’y était prise. Mais Connie Wyatt était une force avec laquelle il fallait compter quand elle avait un objectif en tête. Sans doute avait-elle appelé tous les hôtels de la région jusqu’à ce qu’elle le localise.
— Ecoute, je n’ai pas l’intention de discuter de ça avec toi maintenant. Pas avant d’avoir vu papa.
Il marqua une pause puis demanda :
— Comment va-t-il ?
Une lueur de peur traversa le regard de Kristi, vite balayée par une nouvelle flambée de colère.
— Il est vivant. Le médecin a dit qu’il allait se rétablir. Je regrette seulement qu’il ait fallu que papa ait une crise cardiaque pour que tu te décides à revenir à la maison.
Fallait-il qu’elle lui en veuille, se dit-il tristement.
La colère de Kristi parut retomber. Elle détourna son regard et dit d’une voix tremblante :
— Ce fut terrifiant. Maman s’est montrée forte, comme toujours, mais nous avons vécu des moments terribles. Nous avons été un peu soulagés d’apprendre que cette crise cardiaque était un avertissement, mais maintenant, c’est comme si… 
Elle laissa sa phrase en suspens, mais Sam la compléta mentalement. Un avertissement signifiait que la famille observait désormais Bob comme s’il était une grenade vivante, prête à exploser à tout moment. Ce qui devait agacer prodigieusement son père.
— Quoi qu’il en soit, reprit-elle sèchement, si tu t’attends à ce qu’on tue le veau gras pour toi, tu te trompes lourdement. Nous sommes trop occupés pour fêter ton retour.
— C’est très bien ainsi, dit-il, déplorant néanmoins l’attitude dédaigneuse de sa sœur. Je ne recherche pas le pardon.
— Alors, pourquoi es-tu ici ?
Il soutint le regard de Kristi.
— Parce qu’on a besoin de moi.
— On avait aussi besoin de toi, il y a deux ans, riposta-t-elle.
Cette fois, il perçut la douleur dans sa voix.
— Kristi… 
Elle secoua la tête et afficha un sourire froid.
— Je dois donner une leçon dans quelques minutes. Je te parlerai plus tard…  Si tu es encore là.
Sur quoi, elle fit volte-face et se dirigea vers la piste pour débutants. Kristi était monitrice depuis qu’elle avait quatorze ans. Tous les enfants Wyatt avaient grandi sur des skis, et la formation des débutants faisait partie des activités de l’entreprise familiale.
Après qu’elle eut disparu dans la foule, Sam poursuivit son chemin jusqu’au chalet auberge. Quand il avait décidé de revenir à la maison, il avait su que ce ne serait pas facile. Mais rien n’avait été facile durant les deux années écoulées, n’est-ce pas ?
Tête baissée, il se dirigea vers la demeure familiale beaucoup plus lentement qu’il ne l’avait quittée.
   
   
L’intérieur du chalet auberge était tel que dans son souvenir.
Quand il était parti, la rénovation du bâtiment était presque finie, et maintenant l’endroit avait assimilé ces changements. En passant devant le salon, il aperçut une douzaine de fauteuils-club en cuir, disposés par petits groupes devant le foyer de pierre où brûlait un bon feu.
Dehors, il faisait froid à cause de la neige et du vent, mais à l’intérieur il régnait une chaleur accueillante. Ses parents lui réserveraient-ils un accueil aussi cordial ? Du moins, il l’espérait.
Il salua Patrick Hennessey à la réception et se dirigea vers l’ascenseur privé menant au deuxième étage. Puis il souleva le clapet du digicode et composa le code à quatre chiffres qu’il connaissait par cœur, s’attendant à moitié à ce que la famille l’ait modifié après son départ. Mais la porte s’ouvrit aussitôt, et il pénétra dans la cabine.
Les parents de Sam avaient fait installer cet ascenseur quelques années auparavant quand ils avaient ajouté le deuxième étage. De cette façon, aucun client ne faisait plus irruption par accident dans l’espace familial, et les Wyatt conservaient leur intimité. La montée rapide se termina, la porte s’ouvrit, et Sam se retrouva dans le salon.
Il jeta un bref coup d’œil à la pièce familière. Les murs couleur crème étaient ornés de photos de famille encadrées et de clichés professionnels de la montagne en hiver et au printemps. Des guéridons supportaient des lampes artisanales, et une table basse en bois disposée entre deux canapés jumeaux en cuir bordeaux était couverte de magazines et de livres. Les fenêtres offraient une vue panoramique de la station, et une cheminée en pierre où pétillait un grand feu occupait le mur d’en face.
Mais ce furent les deux personnes dans la pièce qui retinrent son attention. Sa mère était lovée dans son fauteuil favori en tapisserie, un livre ouvert sur les genoux. Et, son père, Sam le constata avec un soupir de soulagement, était assis dans son immense fauteuil-club, les pieds reposant sur un tabouret assorti. La télévision à écran plat suspendue au-dessus de la cheminée diffusait un vieux western.
Durant le long vol depuis la Suisse et le trajet depuis l’aéroport, Sam n’avait pensé qu’à une chose : la crise cardiaque de son père. Certes, on lui avait dit qu’il allait bien et qu’il avait quitté l’hôpital, mais il ne s’était pas vraiment autorisé à le croire jusqu’à maintenant.
La vue de son père chez lui, bel et bien vivant, le libéra d’un grand poids.
— Sam !
Connie Wyatt jeta son livre sur une table basse, se leva d’un bond et se précipita vers lui. Elle enroula ses bras autour de sa taille et le serra très fort, comme pour l’empêcher de disparaître à nouveau.
— Sam, tu es revenu, dit-elle, rejetant la tête en arrière pour lui sourire. C’est si bon de te voir !
Il lui rendit son sourire et se rendit compte à quel point sa mère et le reste de sa famille lui avaient manqué. Pendant deux ans, il avait été un vagabond, voyageant d’un pays à l’autre à la poursuite de la prochaine expérience. Il avait vécu avec pour seul bagage son sac de marin qu’il tenait encore à la main et il n’avait jamais regardé plus loin que le prochain aéroport ou la prochaine gare.
Bien sûr, il avait skié. Il ne participait plus aux compétitions professionnelles, mais il était incapable de rester longtemps loin des pistes. Skier était dans ses gènes, même s’il passait la plupart de son temps à développer son entreprise —  la conception de pistes de ski dans les stations les plus fréquentées. La société de vêtements de ski que Jack et lui avaient créée commençait à devenir prospère, et grâce à ces deux activités, il avait été suffisamment occupé pour éviter de trop penser.
Maintenant, il était ici, et le regard inquisiteur de son père était fixé sur lui par-dessus la tête de sa mère. C’était à la fois irréel et juste.
Laissant tomber son sac, il étreignit sa mère.
— Bonjour, maman.
Elle se recula, lui donna une petite tape sur la poitrine et secoua la tête.
— Je n’arrive pas à croire que tu es vraiment là. Tu dois être affamé. Je vais te préparer quelque chose… 
— Ce n’est pas nécessaire, maman.
Une remarque inutile, il le savait, puisque Connie Wyatt considérait la nourriture comme un remède à toutes les situations difficiles.
— J’en ai pour une minute, assura-t-elle.
Puis elle lança un coup d’œil à son mari.
— J’apporterai aussi du café. Reste assis, mon chéri.
Bob Wyatt agita une main en direction de son épouse, le regard toujours fixé sur son fils. Tandis que Connie disparaissait dans la cuisine, Sam s’avança vers son père et s’assit sur le repose-pieds en face de lui.
— Bonjour, papa. Tu as l’air en bonne forme.
Les sourcils froncés, Bob repoussa une mèche striée de gris de son front et plissa ses yeux verts qu’il avait transmis à ses fils.
— Je vais bien. Le médecin a dit que ce n’était rien. Un surcroît de stress, c’est tout.
Le stress. Parce qu’il avait perdu un fils, que son autre fils avait disparu et qu’il avait dû s’occuper seul de la gestion de la station familiale. Sam se sentit de nouveau submergé par la culpabilité en comprenant que son départ précipité avait plongé ceux qui restaient dans de graves difficultés.
Fronçant un peu plus les sourcils, son père jeta un coup d’œil vers la cuisine.
— Mais ta mère est déterminée à faire de moi un invalide.
— Elle a eu peur, intervint Sam. Nous avons tous eu très peur pour toi.
Son père le contempla pendant de longues minutes avant de dire :
— Et, toi, tu nous as fait une belle frayeur, il y a deux ans. Disparaître sans crier gare, ne pas nous faire savoir où tu étais ni comment tu allais… 
Sam poussa un soupir. La culpabilité pesait de plus en plus lourd sur ses épaules. Mais elle l’accompagnait depuis si longtemps qu’il ne s’en débarrasserait sans doute jamais complètement.
— Trois ou quatre cartes postales, c’était insuffisant, fiston.
— J’étais incapable d’appeler, d’entendre vos voix, admit Sam, se rendant compte que sa réaction risquait de passer pour de la lâcheté. C’était plus fort que moi, papa. J’étais tellement anéanti !
— Tu n’étais pas le seul à être malheureux, Sam.
— Je sais, reconnut-il, honteux. Mais perdre Jack… 
Il fronça les sourcils, comme si cette action pouvait à elle seule repousser ce souvenir douloureux.
— C’était ton frère jumeau, mais c’était aussi notre enfant. Comme toi et Kristi.
Et voilà. Sam devait accepter le fait qu’il avait aggravé le chagrin de ses parents à un moment où ils en avaient déjà plus qu’ils ne pouvaient supporter. Mais à l’époque, il avait semblé à Sam que c’était la seule réponse possible.
— Il fallait que je parte.
Une phrase laconique renfermant la myriade d’émotions qui l’avait poussé à quitter son foyer, sa famille.
— Je comprends, même si ça ne me plaît pas, intervint son père, le regard douloureux. Mais tu es de retour, maintenant. Pour combien de temps ?
Sam s’était attendu à cette question. Hélas, il n’avait pas encore la réponse. Il détourna brièvement la tête, puis reporta son regard sur son père.
— Je ne sais pas.
— Au moins, tu es honnête, remarqua tristement son père.
— Cette fois, je préviendrai avant de partir, je te le promets.
Son père hocha la tête.
— Bon. Je me contenterai de cette réponse. Pour l’instant.
Il marqua une pause avant d’ajouter :
— As-tu vu…  quelqu’un d’autre ?
— Seulement Kristi.
Sam se raidit. Il avait encore des champs de mines à traverser. Des sentiments douloureux, de la détresse et de la rancœur à affronter. Et il n’avait aucun moyen d’y échapper.
Aussi difficile que soit la confrontation avec les membres de sa famille, il avait choisi de les voir en premier, car ce qui l’attendait serait pire encore.
— Eh bien, déclara son père, il faut que tu saches que… 
A cet instant, la porte de l’ascenseur s’ouvrit. Sam tourna la tête pour voir qui arrivait et se figea aussitôt. Il entendit à peine son père compléter la phrase qu’il avait commencée :
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MAUREEN CHILD
Un si troublant retour

Ainsi, aprés deux ans d'absence, Sam est de retour. Sam,
son ex-mari, cet homme que Lacy a éperdument aimé et
qui a fui sans un mot d'explication a la suite d'un drame
familial... Malgré les années écoulées, elle n’oubliera jamais
J
le golit amer de la trahison... Sauf qu‘au premier baiser que
Sam dépose sur ses lévres Lacy sent ses certitudes vaciller.
Y
Elle va devoir lutter de toutes ses forces, une fois encore,
pour résister aux sentiments enivrants qu'il éveille en elle.

ROBYN GRADY
Le regard d’'une inconnue

Alors qu'il se rend a un rendez-vous au Texas Cattleman’s
Club, Daniel Warren est profondément troublé par le regard
qu'il échange avec une parfaite inconnue. Sans plus réflé-
chir, il l'invite a déjeuner. Jamais une femme ne lui a fait un
tel effet. Mais cette attirance tourne trés vite court, lorsqu'il
découvre que la belle n'est autre qu’Elizabeth Milton, une
richissime héritiére de la région. Typiquement le genre
de femme qu'il méprise et qu'il s’est juré de ne jamais
fréquenter...
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